
 
 

6 8

10.11588/fr.1978.0.49234



830 Rezensionen

ment une th£se de I’Universit£ de Sarrebrück, a confu dans le cadre d’un 
sdminaire d’^tudes de cette universitd portant sur le sujet g£n£ral et toujours 
d’actualit^: »Les Allemands et la Revolution franfaise«. II apporte une contri- 
bution importante k ce theme et pr£cise l’influence de la Revolution franfaise 
sur l’histoire de la l’Allemagne. Le choix de la personnalite de Kant apparait 
comme particuli&rement heureux dans ce domaine si l’on pense k la resonnance 
que trouva sa philosophie k l’epoque, si l’on consid£re son comportement k 
l’egard de la Revolution franfaise comme exemplaire, comme celui mime des 
Allemands edaires.

Pour traiter son sujet, l’auteur s’est propose d’analyser quatre questions 
essentielles:
1. Le concept qui est k la base de la reaction des Allemands a l’egard de la Re

volution franfaise.
2. Le developpement eventuel de ce concept afin d’etablir I’impulsion donnee 

par la Revolution k ce developpement.
3. L’origine de ce concept en vue de differencier l’influence de la Revolution 

franfaise des autres causes.
4. L’origine et le developpement des theories mises en valeur par la Revolution 

franfaise pour pouvoir les comparer avec Involution ideologique du monde 
allemand.
Cette methode permet k P. B. de suivre le cheminement de la pensee kantien- 

ne, de l’affiner et de la predser. Le personnage de Kant, l’homme lui-m£me, 
reste dans un arn^re-plan flou dans cet ouvrage relatif k l’histoire des idees.

Marcelle Adler-Bresse (f), Paris

Richard Cobb, Paris and its Provinces 1792-1802, London (Oxford University 
Press) 1975, 279 p.

II se trouve que l’un des plus grands historiens de la Revolution Franfaise - oui, 
de ce fief, de ce domaine reserve, de ce champ de gloire de l’histoire de France 
qu’est la Revolution Franfaise - est un anglais, Richard Cobb. Un Waterloo 
pour nos troupes. Cette superiorite, il commenfa de l’affirmer au temps oü il 
faisait ses Premier es armes sous la direction de celui qui fut le grand maitre de 
la generation d’historiens de la Revolution qui succeda k celles de Mathiez, 
Georges Lef^vre. Sa th£se sur »les arm^es revolutionnaires« fit Sensation. Et puis 
tant d’autres ouvrages. Et puis ses cours parmi lequels celui qu’il professa, il y a 
quelques annees, au College de France. Enfin, ce »Paris and its Provinces 
1792-1802«, oü l’on trouve ce qui fait toute l’originalite et le prix de son 
oeuvre: d’abord le choix d’un certain sujet dont l’importance erhve la vue, 
mais auquel nul ne semble avoir pens£; et puis la nouveaut£ de la documenta- 
tion, faite enti£rement de pi£ces d’archives, toutes inconnues et g£n(£ralement 
singuläres, ^tonnantes, rares, deterr4es par Cobb dans l’immensit£ de ces fonds 
revolutionnaires encore inexplort-s, au depouillement desquels il occupe chaque 
ann£e ses s^jours en France; enfin, derni^re originalite, peut-£tre la plus grande,
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un certain ton, une maniire joyeuse et familiäre de mener son propos qui pro- 
cure au lecteur itonnement et plaisir, comme il en serait d’un voyage plein de 
rencontres inattendues, de joies imprivues, mais aussi de dangers - de ces dan- 
gers qui donnent tout Ieur prix 4 la vie et 4 Phistoire, de ces dangers dont Cobb 
est particulifcrement curieux, comme je Ie suis moi-meme: d'ovi vient peut-etre 
que le vieux nationalste que je suis pardonne 4 cet anglais d’avoir plant4 le 
drapeau britannique sur l’une de nos plus belles terres. Ne faisons-nous pas tous 
les deux partie d’une meme internationale criminelle? Un peu fr4res de la cöte. 
Simon complices ou associes, du moins menant des aventures paralleles, en atten- 
dant de tenter peut-Stre un jour ensemble quelque gros coup, une histoire du 
crime par exemple dans laquelle je voudrais bien l’entrainer. Assez semblables, 
au total, 4 quelques-uns des personnages hauts en couleur et peu recommandables 
dont les exploits sont pr£cis£ment racontds dans ce livre.

Non que les criminels en soient le sujet principal. Ils sont seulement, parmi 
beaucoup d'autres, les acteurs privil£gi£s d’une histoire bien plus complexe, bien 
plus subtile, bien plus nouvelle que cette histoire du crime dont on connait 4 
l’avance les thdnes essentiels, la mythologie, la chanson. Il s’agit pour Cobb 
de d^crire les relations qui s’dablissent, de 1792 4 1802, entre Paris et la province, 
proche ou lointaine, depuis la zone de forlts qui entoure la capitale jusqu’au 
Massif Central, jusqu’aux frontides du Nord et du Rhin, au long des routes, 
des fleuves et finalement de la Seine qui rassemble le tout et qui l’achemine 
au coeur meme de Paris. Les relations? Non pas celles dont s’occupe Phistoire 
habituelle, d&nographique, 4conomique et sociale, occup^e 4 d^crire et plus 
encore 4 mesurer les migrations des travailleurs, le transport des produits, le 
cheminement des id4es et surtout des id4es r£volutionnaires, mobiles comme des 
4pid4mies. Mais au-del4 de cette histoire fortement charpent^e, aux lignes bien 
trac^es et relativement immobile, m&me lorsqu’elle dient ou croit dicrire le 
changement, une tout autre histoire, celle du fugitif, de Pinsaisissable et dans 
tous les sens du mot insaisissable: au sens matiriel de ce qui se trouve 4 la fois 
partout et nulle part, de ce qui surgit toujours au lieu et au moment ou on Pat
tend le moins; au sens aussi de ce qu’on n’est pas tris bien sur de comprendre, 
d’interpriter, comme il en serait d’une enquete polici&re dont, malgri les dossiers 
accumulis, les principaux acteurs et leurs mobiles ichapperaient et dont 4 tout 
moment le fil casserait. Cet insaisissable, c’est ce qui nait d’imprevisible et 
pourtant de privisible, de comique ou de terrible, c’est ce qui risulte de ce va et 
vient, de ces rencontres de hasard ou savamment combinies, machinies, qui se 
produisent entre ces gens de toutes conditions, de toutes sortes, que les ivine- 
ments de Phistoire rivolutionnaire ou les nicessitis de leur travail dispersem 
sur les routes, dans les voitures publiques ou dans ces coches d’eau qu’affection- 
nent les siducteurs, disireux de profiter des longues heures de voyage pour arri- 
ver 4 leurs fins. Travailleurs, marchands, soldats, diserteurs, aristocrates qui se 
cachent, prostituies, bandits de grands chemins, pretres diguisis: entre ces gens 
que rien ne rassemble, si ce n’est le hasard de la route, se nouent des relations 
momentanies ou durables dont Cobb excelle 4 dimontrer, 4 demonter ce 
qu’elles ont d’invraisemblable et pourtant de banal, de fortuit, d’accidentel et 
pourtant de nicessaire, d’inattendu et cependant de facile 4 privoir. Des ren
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contres et dans des lieux precis oü il apparait, aprEs coup, que bien Evidemment 
c’est Ik que le choc devait se produire, que les choses devaient se passer: un carre- 
four qu’on ne peut Eviter; une auberge oü il faut passer la nuit; un cabaret perdu 
dans les bois, un pont, une route qui se fait plus etroite, un canal qui oblige 
le coche d’eau de faire des manoeuvres, une pente plus forte et que les Voya
geurs, descendant de voiture, montent k pied pour Economiser la peine des che- 
vaux — hasard par lequel Balzac explique la rencontre de Vautrin et de Lucien 
de RubemprE. En somme toute une histoire et aussi toute une gEographie, ou 
plutöt un topographie de Pinsaisissable, de PimpondErable, du mouvant, du 
changeant pour laquelle - comme le montre cet exemple de Balzac — quelques 
grandes oeuvres romanesques ont lancE a Phistoire un defi, proposE a Phistoire 
un modEle, que bien peu d'historiens ont compris mais dont la le$on apparait 
k tout moment chez Cobb. Ne cite-t-il pas en exergue de son livre un beau 
texte du »6 octobre« de Jules Romains, de ces »Hommes de Bonne VolontE« 
qui sont un peu le manifeste de cet insaisissable parisien? Non, le thEme crimi- 
nel n'est pas le thEme principal de ce livre.

Cependant, connaissant Poeuvre de Cobb et connaissant ses intErEts que je 
partage et connaissant aussi les rapports multiples qui existent entre Phistoire 
parisienne et Phistoire criminelle k toute Epoque et plus particuliErement k PEpo- 
que rEvolutionnaire (encore une fois, voyez Balzac), on devine que, dans cet 
insaisissable que dEcrit »Paris and its Provinces«, les milieux criminels occu- 
pent une place de choix. Entre les grandes fresques qui se succEdent dans ce 
livre, on peut hEsiter. On peut prEfErer la montEe k Paris et ses mille et une 
aventures: celle du voyageur qui se fait assassiner par un compagnon de voyage; 
celle du sEducteur, du bellätre parisien qui se frait berner par la jeune pay- 
sanne, par la pucelle du Morvan qu’il croyait sEduire; celles des officiers 
chargEs de transporter des fonds et qui les dEtournent k leur profit. On peut 
choisir la description de forets et des bois qui entourent la capitale et avoir un 
faible pour les troupeaux de prostituEes qui hantent le bois de Boulogne. Bien 
des historiens de Paris et qui croient tout savoir de Paris, mettront en premier 
Panalyse trEs neuve du röle que joue la Seine, de cette frontiEre qu’elle trace 
entre deux contrEes de la ville et pour des questions auxquelles habituellement, 
k moins d’etre romancier, on ne pense pas: aprEs un mauvais coup, le malfaiteur 
s’empresse de mettre la riviEre entre lui et le lieu de son exploit, passant en 
toute häte les ponts que les mouchards de la police surveillent d’ailleurs en per- 
manence; et lisant ce paragraphe de Cobb, on pense k ce chapitre des »MisE- 
rables« intitulE »A chasse noire, meute muette«, oü Victor Hugo raconte com- 
ment Jean Valjean, dans sa fuite, essaye de passer le pont d’Austerlitz sans 
Etre vu par Javert. On peut hEsiter. Je ne serai probablement pas le seul k 
accorder la prEfErence au passionnant chapitre sur k la route du Nord et »la 
bande juive«: ce rEseau de quatre vingt personnes qui sEvissait entre la Seine et 
le Rhin, et que permit de dEcouvrir, en 1797, la dEnonciation, par une jeune 
juive, Dinah Jacob, de son honorable famille. Chapitre vEritablement balzacien. 
Balzacien, il Pest par le sujet - Pinsaisissable - et par cette maniEre de traiter 
Pinsaisissable dont le modEle, et pour une histoire assez peu EloignEe d’une des 
histoires que raconte Cobb, est »Une tEnEbreuse affaire«. Balzacien, il Pest par
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le document toujours choisi pour sa raretd ec aussi pour le trait physique ou 
moral qu’il dclaire. Balzacien, il l’est sans doute aussi par un certain ddsordre 
de la composition que les mauvaises langues attribueront au gdnie britannique 
mais qu’admiront sans rdserve les inconditionnels de »La Comddie Humaine«.

Louis Chevalier, Paris

Martyn Lyons, France under the Directory, Cambridge (University Press) 1975, 
in-8°, 259 p.

Depuis les frdres Goncourt, le Directoire a mauvaise rdputation dans l’histo- 
riographie franjaise. La legende noire du rdgime fut forgde dds le Consulat pour 
exalter les rdussites du nouveau rdgime. Certes nul ne peut nier les mdfaits du 
brigandage, l’instabilitö politique et les consdquences desastreuses du passage de 
l’inflation ä la ddflation. Mais ces dchecs n’ont-ils pas dissimuld d’incontestables 
rdussites qu’a su s’approprier le Consulat? La question valait d’etre posee. Marcel 
Reinhard, Jacques Godechot et Jean Suratteau, en etudiant le Directoire sous 
un dclairage plus scientifique, ont mis en lumidre quelques uns de ses apports po- 
sitifs, sans en ndgliger les faiblesses.

Martyn Lyons, dans ce nouveau livre, n’a pas fait de recherches personnelles 
et ne pretend livrer aucune vue nouvelle, simplement il souhaite faire le point 
sur ce rdgime ddcrid. C’est donc un manuel & l’usage du public britannique 
qui nous est propose. L’ouvrage comprend 16 chapitres et une excellente biblio- 
graphie (aucun titre allemand toutefois).

Cette histoire du Directoire refuse le plan chronologique pour präsenter la 
socidte, l’dducation, la religion, la philosophie, les Sciences, l’armee, l’administra- 
tion, la politique extdrieure et finir sur les coups d’Etat. On eüt souhaitd que 
föt plus nettement marqude l’importance du coup d’Etat de fructidor. Les 
thermidoriens pris de court par la mort de Louis XVII, n’avaient pu dtablir 
cette monarchie constitutionnelle dont ils revaient plus ou moins ouvertement. 
Faute d’un retour ä la Constitution de 1791 c’est une rdpublique collegiale qui 
fut etablie. Son caractdre provisoire sautait aux yeux. Il avait meme fallu 
prendre des dispositions pour dviter une revision dans un sens monarchiste. 
La possibilitd d’une restauration du pouvoir royal n’en resta pas moins tr£s 
sdrieuse jusqu’en fructidor. C’est l’dchec de Pichegru (vaincu par Bonaparte 
par l’intermddiaire d’Augereau) qui ruina les espoirs des monarchistes moddrds 
et ddclencha une troisidme terreur comparable & celles de septembre 1792 ou 
de 1793-1794.

Peut-etre aurait-il fallu dgalement souligner que le coup d’Etat de brumaire 
dtait au ddpart une simple opdration parlementaire que le manque de sang-froid 
de Bonaparte transforma en coup de force militaire pour le plus grand profit 
du jeune gendral. Reste un exposd vivant et dans l’ensemble bien informe, qui, 
sans occuper une place de premier plan dans l’historiographie du Directoire, 
rendra de grands Services.

Jean Tulard, Paris


